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Kate Sampson arrêta son pick-up au milieu du pâturage, et jeta un coup d’œil inquiet aux nuages qui assombrissaient le ciel. La saison des tempêtes approchait, et l’atmosphère était étouffante. Oppressée par l’orage qui grondait au loin, elle descendit de son véhicule. 
La sensation de malaise qu’elle éprouvait n’était-elle pas plutôt due à la peine qu’aux conditions météo ? se demanda Kate en se dirigeant vers le réservoir d’eau du bétail. Deux semaines seulement s’étaient écoulées depuis la mort de son père, deux semaines placées sous le signe d’un profond chagrin et de nombreux doutes. 
Elle l’imagina à ses côtés, la pressant de terminer sa besogne et de rentrer au ranch avant que l’orage n’éclate. 
Sentant le danger approcher, les vaches s’étaient regroupées à l’extrémité du pré et, dédaignant l’herbe poussiéreuse, frappaient le sol avec nervosité. 
Il lui restait trois autres réservoirs à aller inspecter avant que les éléments se déchaînent. Il s’agissait d’une procédure de routine qu’elle aurait pu confier à n’importe lequel des employés du ranch, mais elle avait tenu à s’en charger personnellement. C’était une façon d’occuper cette fin d’après-midi, d’éviter de penser à la disparition de ce père qu’elle adorait. A vrai dire, elle se sentait bien seule. 
Un éclair zébra soudain le ciel, suivi d’un sinistre roulement de tonnerre. Kate décida que les autres réservoirs attendraient ; mieux valait ne pas s’attarder en pleine nature avec une tempête au-dessus d’elle. 
Tandis qu’elle vérifiait rapidement le bon fonctionnement du réservoir ainsi que son niveau, un bruit sourd s’éleva du côté du troupeau. Elle se figea, tentant d’en identifier l’origine. Ce n’était pas le tonnerre. 
Un instant plus tard, le sol se mit à trembler sous ses pieds et des mugissements furieux retentirent. Elle se retourna et découvrit avec horreur les bêtes qui fonçaient droit sur elle dans un nuage de poussière. 
Elle jeta un regard à son pick-up ; la distance qui l’en séparait était plus importante qu’elle ne l’aurait cru. Sachant que c’était là sa seule chance d’éviter d’être piétinée, elle s’élança néanmoins. 
Alors qu’elle courait, le cœur battant à tout rompre, le sol vibrait de plus en plus fort. On aurait dit que le troupeau, qui approchait inexorablement, avait emprunté à l’orage sa colère. 
Kate allait atteindre le véhicule lorsqu’une vache qui devançait les autres de quelques mètres la heurta, la projetant dans les airs. Elle atterrit lourdement sur le sol et poussa un cri car une violente douleur lui vrilla la cheville. 
Paniquée, elle voulut se relever, mais retomba à terre, sa cheville ne pouvant la supporter. Un nuage de poussière opaque l’enveloppa. Assourdie par le fracas des sabots et les mugissements de détresse des animaux, elle crut sa dernière heure venue. 
Elle allait être piétinée d’un instant à l’autre. 
Avec l’énergie du désespoir, elle rampa jusqu’au pick-up et se glissa dessous comme le gros du troupeau parvenait à sa hauteur. 
Recroquevillée sur elle-même, elle entendit le raclement des cornes contre la carrosserie et le tintement discordant des cloches des animaux. 
Puis, lorsque le troupeau fut enfin passé, elle perçut le craquement des barrières pulvérisées et les cris des cow-boys qui tentaient de canaliser les bêtes affolées. 
La bouche et les yeux pleins de poussière, toussant et pleurant, elle resta tapie sous son véhicule tandis que le vacarme s’estompait. Sa cheville l’élançait. Le cœur battant la chamade, elle prit conscience qu’elle venait d’échapper de peu à une mort atroce. 
Peu après, alors que la poussière retombait, elle vit les sabots d’un cheval qui approchait au galop. Lorsque le cavalier s’arrêta et mit pied à terre, elle reconnut les bottes en serpent de Sonny Williams, le contremaître du ranch. 
Il se pencha pour regarder sous le pick-up. 
— Mademoiselle Sampson ? Tout va bien ? demanda-t-il de sa voix grave. 
— Oui, ça va, dit-elle en soupirant de soulagement. 
Elle s’extirpa de son abri et s’assit à même le sol, le dos contre la carrosserie. 
Au loin, la clôture délimitant le pâturage avait volé en éclats, et le troupeau n’était plus en vue. Le calme était enfin revenu. Seul un pauvre veau, qui semblait perdu au milieu de nulle part, beuglait tristement. 
Tout comme lui, Kate eut envie de crier sa détresse. Sans la présence de Sonny, elle se serait même laissée aller à pleurer. 
Ne souhaitant pas apparaître vulnérable devant l’un de ses employés, elle ravala ses larmes. Depuis le décès de son père, elle avait des problèmes avec le personnel ; mieux valait éviter de montrer le moindre signe de faiblesse. 
— J’ai demandé à tous les hommes de se joindre à moi, expliqua Sonny. Dès que nous aurons rassemblé les bêtes, nous nous occuperons de la clôture. 
Il lui tendit la main pour l’aider à se relever. 
Elle s’en saisit et voulut se remettre sur pied, mais ploya sous l’effet de la douleur que lui causa sa cheville gauche. 
— Vous vous êtes blessée ? demanda le contremaître en la voyant grimacer. Il faut aller voir le médecin. Je vous emmène à l’hôpital. 
— Non, merci ça va aller. Je peux conduire, assura Kate en prenant appui contre la portière. Je préfère que vous restiez ici pour remettre de l’ordre dans ce bazar. 
Un grondement de tonnerre ponctua ses mots. 
— C’est l’orage qui les a effrayées ? demanda Sonny. 
— Peut-être bien. 
Le visage de Sonny s’assombrit. 
— Vous êtes vraiment sûre de pouvoir conduire ? 
— Tout va bien. Occupez-vous des bêtes. J’aimerais un compte rendu précis des dégâts quand je rentrerai. 
— Je vous ouvre la barrière, proposa-t-il comme Kate grimpait dans son pick-up. 
Elle démarra et fit demi-tour comme Sonny remontait à cheval, puis le suivit jusqu’à la barrière et le salua avant d’écraser l’accélérateur. 
Sa blessure à la cheville l’inquiétait. Elle ne pouvait se permettre d’être immobilisée ni même ralentie avec un plâtre. La gestion du ranch ne lui laissait que peu de repos, et elle avait déjà suffisamment de soucis. Aux questions qu’elle se posait sur les circonstances de la mort de son père venait maintenant s’ajouter l’étrange incident du troupeau. 
Durant les deux dernières semaines, elle avait été la proie de pensées sombres, au point d’en perdre le sommeil et de garder une arme à portée de main sur sa table de chevet. 
Elle tentait malgré tout de se convaincre que son mal-être était lié à son chagrin, que l’obligation de faire tourner le ranch accaparait son esprit et faussait ses réflexions. Cependant, cela ne suffisait pas à expliquer le désespoir qui noyait son âme. 
Peut-être était-il temps d’en parler à quelqu’un, mais à qui ? Jim Ramsey, le shérif, n’était bon qu’à ramasser les ivrognes traînant le samedi soir sur la voie publique. Serait-il capable d’enquêter sur ce qu’elle croyait être un meurtre ? Pouvait-elle lui faire confiance ? Elle en doutait d’autant plus qu’elle lui en avait déjà touché un mot lors des obsèques de son père et qu’il n’avait su que lui tapoter amicalement l’épaule en lui souriant d’un air dubitatif. 
Elle soupira en réalisant que la personne la plus à même d’écouter son histoire était aussi celle qu’elle détestait le plus : Zack West. 
Ses mains se crispèrent sur le volant lorsqu’elle pensa à ce cow-boy à qui elle devait ses premiers émois d’adolescente et aussi ses premières déceptions. 
Zack travaillait dans l’entreprise familiale, l’Agence de Détectives West. Le père de Zack avait débuté l’activité avec de petits moyens, mais l’entreprise pesait à présent plusieurs millions de dollars et comptait une multitude de clients à travers le monde. Assisté de trois de ses frères et de sa sœur, Zack occupait un poste important dans la société. 
Il y avait des années qu’elle ne l’avait pas revu car il passait la plupart de son temps loin de Cotter Creek, souvent en déplacement à l’étranger. Quelques jours plus tôt, elle avait entendu dire qu’il était de passage en ville. Elle se promit de l’appeler en arrivant à l’hôpital. Malgré sa répugnance à l’admettre, elle avait besoin de son aide. 
La douleur dans sa cheville lui rappela l’étrange bruit qu’elle avait entendu juste avant que le troupeau s’affole. Il n’avait rien de commun avec un phénomène naturel. Maintenant qu’elle y songeait, elle en attribua l’origine à une corne à taureaux, un instrument dont on se servait pour rassembler les vaches en chaleur. 
Oui, il était vraiment temps de parler à Zack. 
Il fallait qu’elle lui fasse part de ses doutes quant à la mort de son père. Elle ne pouvait croire qu’il était tombé de cheval par accident, et était de plus en plus convaincue qu’on avait assassiné Gray Sampson. 
Elle devrait aussi lui dire que quelqu’un avait lancé sur elle son troupeau dans l’intention de la tuer. Au souvenir du regard fou des bêtes fonçant sur elle, elle sentit une sueur glacée lui couler le long du dos. 
Si elle n’avait pas eu la présence d’esprit de se réfugier sous son pick-up, elle ne serait pas actuellement en train de conduire en direction de l’hôpital. Elle serait morte, piétinée par des centaines de sabots. 
Il était évident qu’on avait tenté de la tuer. 
   
   
Zack West entendit Kate avant de la voir. 
— Ecoutez, je n’ai rien de cassé ! Alors, allez demander au Dr Greenspan de venir me faire un bandage, que je sorte d’ici au plus vite. 
La voix familière, teintée d’exaspération, venait de la salle d’examen numéro quatre. 
— Mes bêtes sont éparpillées sur mes terres, et mes clôtures sont défoncées. Je n’ai pas de temps à perdre. 
Rechignant à retrouver cette fille obstinée qui n’avait jamais caché son hostilité à son égard, Zack hésita un instant dans le couloir. 
Que lui voulait-elle ? La seule façon de le savoir était de se lancer et de l’affronter. Comme il s’approchait de la porte, celle-ci s’ouvrit sur l’infirmière qui quitta les lieux, la mine contrariée. 
Il se décida enfin à entrer. En voyant Kate, Zack fit de son mieux pour masquer son émotion. Lorsqu’il avait reçu son appel l’informant qu’elle se trouvait au service des urgences de l’hôpital et qu’elle souhaitait le voir, il avait ressenti une vive curiosité. A présent, il était impatient de la retrouver et d’apprendre pourquoi elle était là. 
Assise sur la table d’examen, elle regardait par la fenêtre, le visage de profil, et ne remarqua pas son arrivée. Il en profita pour tenter de relier la femme qu’il découvrait avec la sauvageonne qu’il avait connue. 
Elle n’avait plus rien de la gamine dégingandée à la coupe de cheveux impossible et aux yeux fardés de khôl. Ses formes pulpeuses se devinaient aisément malgré l’ample chemise de nuit à fleurs de l’hôpital, et ses cheveux, légèrement cuivrés, tombaient en cascade sur ses épaules. 
Il porta inconsciemment la main à sa joue, là où, la dernière fois qu’ils s’étaient vus, elle avait planté ses ongles tout en lui balançant un coup de pied dans le tibia. Elle avait cogné si fort qu’il avait craint de rester boiteux…  
— Katie ? 
Elle tourna la tête et il vit que ses yeux étaient toujours du même bleu outremer, les traits de khôl en moins. 
Ils observèrent un long silence durant lequel Zack se demanda si elle aussi repensait à leur catastrophique dernière rencontre. 
Pendant qu’elle le détaillait de la tête aux pieds, il songea tout à coup qu’il ne s’était pas rasé ce matin et que ses cheveux auraient eu besoin d’une bonne coupe. Il chassa aussitôt cette pensée ; son apparence physique ne l’avait jamais vraiment préoccupé. 
— Me voilà. Que me veux-tu ? demanda-t-il rudement. 
— S’il te plaît, Zack, ferme la porte. 
Sa voix ne trahissait nul émoi. 
Il alla fermer la porte et revint se camper devant elle. 
— Assieds-toi, dit-elle en lui désignant une chaise. 
— Je suis bien debout, répondit-il en plongeant les mains dans ses poches. 
Il ne voulait pas s’asseoir. Il n’avait donc pas l’intention de prolonger l’entrevue, se dit Kate. 
— Que t’est-il arrivé ? poursuivit-il en désignant sa cheville enflée. 
— Quelqu’un a essayé de me tuer. 
Il leva un sourcil. Kate avait toujours eu tendance à exagérer. 
— Et comment ça ? En te tordant la cheville jusqu’à ce que mort s’ensuive ? 
Le regard haineux qu’elle lui adressa en aurait fait fuir plus d’un ; Zack y resta indifférent et attendit qu’elle s’explique. 
— J’étais sur mes terres en train de vérifier le réservoir d’eau pour les bêtes quand quelqu’un a effrayé mon troupeau. Si je n’avais pas eu la présence d’esprit de me jeter sous mon pick-up, je serais morte, à l’heure qu’il est. 
Bien qu’il n’ait pas l’intention de s’impliquer dans son histoire, l’intérêt de Zack s’était éveillé. Il ôta son Stetson et s’assit sur la chaise qu’il avait dédaignée une minute plus tôt. 
— Que veux-tu dire par « quelqu’un a effrayé mon troupeau » ? 
Tandis qu’elle lui relatait les faits, il s’interrogea sur la véritable raison de son appel. Elle lui avait clairement signifié, il y avait bien longtemps de cela, qu’elle ne l’aimait pas et n’appréciait pas qu’il fréquente Gray, son père. 
Elle était alors une sale gamine qui faisait tout pour le rabaisser et détourner de lui l’attention de son père. Pour cela, elle lui avait fait tous les coups imaginables. Pourquoi, alors, l’avait-elle contacté ? 
— Tu es sûre que ce n’est pas la tempête qui a effrayé tes bêtes ? Il devait y avoir des éclairs, le tonnerre…  Ça suffit à provoquer la panique dans un troupeau. 
— L’orage les a rendues nerveuses, j’en conviens. Mais j’ai cru entendre le son d’une corne à taureaux, et je suis sûre que c’est ce qui les a excitées. Quelqu’un voulait que je meure piétinée. 
Le docteur fit son entrée. 
— J’ai récupéré les radiographies, annonça-t-il. Il n’y a pas de fracture, juste une entorse. On va vous poser une attelle, et vous pourrez rentrer chez vous. 
Zack se leva et se dirigea vers la porte, mais Kate le rappela. 
— Tu veux bien m’attendre ? J’ai encore à te parler. 
Il hésita un court instant. 
— Zack…  je t’en prie. 
C’était bien la première fois qu’elle le suppliait avec une telle détresse dans la voix. 
— Je serai dans la salle d’attente, marmonna-t-il avant de tourner les talons. 
Décidément, le monde ne tournait plus rond depuis quelque temps. La femme qu’il aimait avait été assassinée, son frère aîné s’était marié, Gray Sampson était mort et voilà que sa fille venait de le supplier. 
Dans la salle d’attente déserte, il s’installa dans l’un des fauteuils en plastique orange. L’hôpital de Cotter Creek était modestement équipé, et chacun savait qu’en cas de problème grave, mieux valait se rendre à celui d’Oklahoma City, à deux heures de route de là. 
Songeur, il tourna machinalement son chapeau dans ses mains. Katie Sampson, devenue femme…  Elle venait de fêter son vingt-troisième anniversaire et, bien qu’il n’en ait cure, il devait admettre qu’elle était la plus jolie femme qu’il lui ait été donné de contempler. 
Il était surpris que cette petite peste sauvage se soit muée en une aussi ravissante créature. Ravissante, certes, mais elle n’en restait pas moins Katie. La seule et unique Katie Sampson. 
Tout en l’attendant, il passa en revue les maigres informations qu’elle lui avait communiquées. Il doutait que quelqu’un ait réellement tenté de la tuer. Après tout, il arrivait parfois que la tempête provoque la panique parmi des animaux par ailleurs dociles. 
A cet instant, un sourd roulement de tonnerre fit vibrer les vitres de l’hôpital sans pour autant amener la pluie. Jetant un coup d’œil à l’extérieur, Zack s’interrogea ; pourquoi avait-il accepté de l’attendre ? Que pouvait-elle bien avoir à lui dire de plus ? 
Elle arriva enfin, appuyée sur des béquilles, sa cheville disparaissant sous une importante épaisseur de gaze. 
De nouveau, il fut frappé par le changement qui s’était opéré en elle au cours des années. Son T-shirt laissait deviner une poitrine qui n’avait plus rien d’enfantin et son jean délavé moulait avantageusement des hanches joliment arrondies et de longues jambes. Son entrée fit renaître la tension qui avait régné entre eux quelques minutes plus tôt dans la salle des urgences. 
Elle se dirigea vers la baie vitrée et contempla pendant un long moment le ciel chargé de lourds nuages. Zack attendit sans trahir son impatience qu’elle se décide à lui expliquer ce qu’elle attendait de lui. 
— Tu n’es même pas venu à ses obsèques, dit-elle enfin, la voix vibrante. 
Puis elle lui fit face, une expression de colère sur le visage. 
— Il t’aimait comme un fils, mais tu n’as pas eu la décence de venir lui rendre un dernier hommage ! 
Il éprouva de la peine en pensant à Gray qui avait été bien plus qu’un simple voisin et qui avait en fait joué le rôle d’un second père. Durant sa turbulente adolescence, Gray lui avait prodigué ses précieux conseils et dispensé son amour sans compter. 
Il n’eut pas envie de se justifier. 
— Tu m’as fait venir pour me reprocher mes actes ou y a-t-il une autre raison ? 
Kate soupira. Sa colère laissa place à une indicible peine mêlée d’impuissance, et ses épaules s’affaissèrent comme si elles portaient toute la misère du monde. Zack préférait la voir en rogne. A cela, il était habitué. 
— Je veux t’embaucher. Que tu le croies ou non, quelqu’un a bel et bien tenté de me tuer cet après-midi. 
— Je ne travaille plus pour l’Agence. Appelle Dalton. C’est lui qui gère les nouveaux dossiers pendant que Tanner est en lune de miel. Il mettra un agent à ta disposition, si c’est ce que tu souhaites. 
Un an auparavant le père de Zack avait confié les rênes de l’entreprise familiale à Tanner, l’un de ses deux autres fils. Zack, qui avait exercé la profession de garde du corps au cours des dix dernières années, depuis son vingt et unième anniversaire, avait démissionné un mois plus tôt, après une affaire qui avait mal tourné. 
— Je te veux, toi. Personne d’autre ! répliqua Kate. 
Son expression butée rappela instantanément à Zack l’époque où elle n’en faisait qu’à sa tête. 
— Je viens de te dire que je ne suis plus dans la profession. 
A sa grande surprise, elle vint s’asseoir près de lui et lui posa la main sur le bras. 
— Tu es le seul dans cette ville en qui je peux avoir confiance, et ça ne concerne pas seulement ce qui m’est arrivé cet après-midi. 
Le regard de Kate exprimait de la peur. Il ne l’avait jamais vue dans cet état. 
Sa main se crispa sur son bras. 
— Zack, je suis sûre qu’on a tué mon père. 
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Elle ne se souvenait pas qu’il fût si viril. Elle découvrait cette virilité au fond de ses yeux verts, dans sa façon de contracter la mâchoire, dans la carrure de ses larges épaules. 
Soudain consciente de leur rapprochement et de la chaleur que dégageait son corps puissant, elle ôta sa main de son bras, saisit ses béquilles et se releva tandis qu’il l’observait, incrédule. 
— Qu’est-ce que tu racontes ? D’après ce qu’on m’a dit, Gray est tombé de cheval et s’est fracassé la tête sur un rocher. Une fin bien triste, mais en aucun cas un meurtre. 
— Papa était champion de rodéo. Pas un cheval dans tout l’Etat ne pouvait le désarçonner. Ce matin-là, il montait Diamant, son meilleur compagnon depuis des années. 
Elle avait martelé ses mots avec frénésie. La peur qu’elle tentait d’apprivoiser depuis maintenant deux semaines avait brusquement refait surface. Elle avait besoin de se confier, qu’on l’écoute enfin sérieusement. 
Le tonnerre gronda de nouveau, cette fois juste au-dessus d’eux. 
— Katie, un accident peut arriver, même aux meilleurs cavaliers. Tu es bien placée pour le savoir. Il suffit d’un instant d’inattention, d’un serpent sur son chemin, d’un rien pour que le cheval se cabre et vous projette à terre. 
Comme il passait la main dans ses cheveux trop longs et la regardait avec compassion, elle sentit que la situation lui échappait. 
— Nous ne parlons pas d’un vague garçon d’écurie, Zack, mais de mon père ! s’exclama-t-elle. 
Le désespoir lui vrillant le cœur, elle lui tourna le dos et alla s’absorber dans la contemplation du ciel menaçant. 
— Une malédiction plane sur mon ranch, Zack, poursuivit-elle. Et elle date d’avant la mort de mon père. 
— Qu’est-ce que tu racontes ? demanda-t-il en se levant. 
Kate lui fit face et fut, une fois de plus, frappée par l’étrange magnétisme qui émanait de lui. Elle avait espéré que le temps aurait fait disparaître l’attirance physique qu’elle avait toujours ressentie pour lui. Or, il n’en était rien. 
Même si elle devenait centenaire, elle ne comprendrait jamais comment elle pouvait en même temps le détester et le désirer physiquement. Alors qu’elle n’était encore qu’une gamine, et bien que Zack soit de huit ans son aîné, elle avait déjà conscience de l’étrange excitation qu’elle ressentait toujours en sa présence. 
Lorsqu’elle avait entendu dire, un mois plus tôt, qu’il était de retour en ville, elle avait attendu sa visite mais il n’était pas venu la voir. Elle s’en était sentie à la fois soulagée et étrangement déçue. 
Puis, lors des obsèques de son père, elle avait cherché sa présence parmi les convives, et constaté son absence avec tristesse. 
Refoulant son ressentiment, elle se concentra sur les arguments qu’elle souhaitait lui faire entendre. 
— Il y a un mois, papa a failli tomber de l’échelle en montant au grenier à foin. Sans son sens inné de l’équilibre, il aurait fait une grave chute. On a par la suite découvert que l’un des barreaux avait été partiellement scié. 
Zack fronça les sourcils. 
— En as-tu parlé à Jim Ramsey ? 
Kate soupira. 
— Je suis allée le voir une semaine après le décès de papa. Il a cru que la douleur m’égarait et m’a conseillé de rentrer chez moi pour me reposer. Il m’a prise pour une folle. 
L’expression de Zack faillit la faire pleurer ; il semblait partager l’avis du shérif Ramsey. 
— Ecoute, Katie…  
— Mon nom est Kate, corrigea-t-elle. J’ai abandonné Katie en même temps que les queues-de-cheval et les jupes plissées. 
— D’accord, Kate. Réponds juste à une question : qui aurait eu intérêt à tuer ton père ? Tout le monde l’appréciait. Il n’avait aucun ennemi. 
— Si je connaissais le mobile, je ne ferais pas appel à toi. 
Elle approcha de la rangée de fauteuils et se laissa choir dans l’un d’eux. Zack n’avait pas demandé quel intérêt il y aurait à la tuer, elle. Probablement pensait-il qu’elle n’avait que ce qu’elle méritait. Lui non plus ne cachait pas son animosité envers elle. 
— Bon, nous savons tous deux que notre relation n’a jamais été idéale, mais j’aimerais que tu viennes travailler au ranch et que tu découvres ce qui s’y trame. Si tu ne le fais pas pour moi, fais-le pour mon père. Il t’aimait comme son propre fils. 
Il était tout de même surprenant qu’elle éprouve encore de la jalousie à la pensée de l’affection que son père portait à Zack, songea Kate. Et l’analyse de vieux ressentiments aurait dû être la dernière de ses préoccupations. Bien qu’il lui en coûtât de l’admettre, elle avait besoin de Zack. 
— Katie…  Kate, se reprit-il. Je vais te le dire encore une fois : je ne travaille plus pour l’Agence. J’ai démissionné il y a un mois. 
Lorsqu’il coiffa son chapeau, elle comprit qu’il était sur le point de la planter là et ne put le croire. 
Malgré sa cheville douloureuse, elle se leva d’un bond puis saisit ses béquilles tandis qu’il s’éloignait tranquillement. 
— Eh bien, mon pauvre père était un piètre psychologue ! 
Il se retourna lentement, le visage impassible. 
— Qu’est-ce que ça sous-entend, au juste ? 
En Kate, la peur se mêlait maintenant à la colère. 
— Papa croyait en toi. Il te considérait comme quelqu’un de bien et n’aurait jamais imaginé que tu pourrais l’abandonner ainsi. 
Insensible aux provocations, Zack demeura immobile. Kate sentit la colère prendre le pas sur la peur. 
— Fiche le camp ! s’exclama-t-elle, incapable de se contenir plus longtemps. Quelle folie d’avoir fait appel à toi ! Débarrasse le plancher ! Hors de ma vue ! 
Il n’attendit pas qu’elle le lui répète. Pivotant sur ses talons, il s’en alla d’un pas décidé. 
En soupirant, Kate alla se poster devant la baie vitrée. 
Elle aurait tout donné pour remonter quelques minutes en arrière et reformuler ses propos. Lorsqu’elle se sentait vulnérable, elle avait toujours eu une fâcheuse tendance à se mettre en colère par réflexe. Elle avait énormément travaillé sur elle-même pour parvenir à contrôler ses émotions, mais dix minutes en présence de Zack avaient suffi à ruiner tous ses efforts. 
En le voyant traverser le parking et disparaître au coin du bâtiment, elle réprima un sanglot. 
A part les larmes qu’elle avait versées sur la tombe de son père, elle n’avait pas pleuré depuis bien longtemps. En fait, cela remontait à sa dernière rencontre avec Zack, et elle s’était alors juré de ne plus jamais verser une larme à cause de lui. 
Elle s’essuya les yeux d’un geste rageur et quitta l’hôpital en boitillant. 
Elle regagna son pick-up tandis que l’orage s’éloignait sans avoir apporté la moindre goutte de pluie. On était seulement début juin, et l’atmosphère était déjà suffocante, mais les caprices de la météo étaient la dernière de ses préoccupations. Elle démarra et prit la direction de son ranch. 
Arrivée chez elle, elle se concentra sur son bétail et les dommages que les événements de l’après-midi avaient causés. Une clôture neuve coûtait relativement cher, et la mort d’une bête représentait une lourde perte financière. 
Un instant, elle regretta d’avoir pris la direction du ranch après le décès de son père. Il avait été question que tous deux s’associent. Ses études terminées, elle avait décidé de revenir au ranch afin de travailler à ses côtés sur ces terres qu’ils aimaient tant et sur lesquelles ils se sentaient en parfaite harmonie. Elle avait espéré lui prouver son engagement et ainsi gagner son admiration. Hélas ! le temps lui avait manqué. 
On avait assassiné son père. 
Rien ni personne ne pourrait la persuader du contraire, pas plus qu’on ne pourrait la persuader que son troupeau avait failli la piétiner par hasard. 
Le ranch traversait une période sombre et le seul homme sur qui elle pouvait compter lui avait tourné le dos, l’abandonnant à la malédiction qui s’était abattue sur Bent Tree Ranch. 
   
   
De bon matin, Zack roulait tranquillement vers la propriété des Sampson. Un cauchemar l’avait tiré du lit aux environs de 5 heures, et il avait passé les deux heures suivantes attablé dans sa cuisine à boire café sur café en pensant à Gray et à sa fille. 
Le cauchemar récurrent qui empoisonnait ses nuits depuis plusieurs mois ne concernait jamais Katie ou Gray. Il ne croyait pas un instant que Gray ait été assassiné, pas plus qu’il ne croyait la vie de Katie en danger. 
Katie avait l’habitude de tout dramatiser et de s’attirer les pires problèmes. Zack était bien placé pour savoir que la douleur pouvait embrouiller l’esprit ; il l’avait appris à ses dépens, ces derniers temps. 
Cependant, la peur qu’il avait discernée dans le regard de Katie ainsi que son sentiment de culpabilité envers Gray le tarabustaient. 
Durant son adolescence mouvementée, Gray Sampson avait été son sauveur. Il lui avait redonné confiance alors que tout s’écroulait autour de lui. Perdu parmi quatre frères et une sœur, Zack n’aurait pu survivre sans les conseils et l’affection de Gray. 
Il avait donc décidé d’offrir quelques jours à sa fille, le temps de mener sa petite enquête et de découvrir si une menace planait réellement sur le ranch. Il ne le faisait pas pour elle, mais pour l’homme qui l’avait traité comme un fils. 
Bon sang ! La perspective de se trouver en présence de Kate le hérissait, mais son sens du devoir l’emportait. De plus, il n’avait rien de mieux à faire dans l’immédiat…  
Il franchit la barrière et jeta un coup d’œil vers l’arbre centenaire qui donnait son nom à la propriété. Bent Tree Ranch, « le ranch de l’arbre penché ». Un chêne tordu à mi-hauteur, courbé comme une vieille femme éreintée. Combien de fois avait-il vu Katie grimper aux branches, une expression de bonheur intense sur le visage ? 
Ce matin, le ranch semblait désolé, à l’abandon. Il n’y avait pas le moindre employé au travail en vue. 
Il venait de s’arrêter devant la maison lorsque Kate apparut sur le pas de sa porte. Le blond cuivré de ses cheveux resplendissait sous les rayons obliques du soleil matinal. 
Elle se tint immobile dans son jean moulant et son T-shirt bleu pastel qui rehaussait la teinte de ses yeux tandis qu’il descendait de voiture et la rejoignait. Si elle fut agréablement surprise de le voir débarquer, elle n’en laissa rien paraître. 
Zack regretta aussitôt d’être venu. 
— Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-elle sans la moindre aménité. 
Il remarqua qu’elle n’avait pas ses béquilles. 
— Il ne s’agit pas de ce que je veux, mais de ce que tu veux, répondit-il. Tu avais besoin de mon aide ? Je suis là. 
Elle hésita. Un moment, il crut qu’elle allait l’envoyer promener. A vrai dire, il l’espéra presque. Il était venu par devoir envers son père, et aussi pour combattre les démons qui le hantaient depuis sa dernière mission. 
— Entrons, finit-elle par proposer en s’effaçant pour le laisser passer. 
Il acquiesça et monta les marches du perron. En passant à côté des deux rocking-chairs de bois rouge, il évita de se remémorer les soirées passées là à refaire le monde en compagnie de Gray. 
Bien qu’il ne soit plus venu chez elle depuis plus d’un an, il se sentit mal à l’aise de se mouvoir chez elle comme s’il s’y était trouvé la veille. 
Sa mère était morte alors que Katie n’avait qu’un an, et la maison avait toujours manqué d’une touche féminine. Le mobilier était succinct, et le plus souvent dans des teintes neutres ou des bois naturels. 
L’objet le plus voyant du salon était le téléviseur. De part et d’autre étaient alignés des trophées et des médailles ainsi que des photographies de Gray prises à des concours de rodéo. 
La pièce sentait l’encaustique et vaguement le tabac à pipe. Ce parfum familier le frappa de plein fouet et fit naître d’amers regrets en lui. Il regrettait de n’avoir pas pris le temps de rendre visite à Gray dès son retour en ville. 
Maintenant, il était trop tard. Il s’en voulait de ne pas être venu bavarder avec lui. Il était rentré à Cotter Creek la rage et le désespoir au cœur, et s’était terré dans une profonde solitude. 
— Allons dans la cuisine, proposa Kate. 
Il ôta son chapeau et lui emboîta le pas en s’efforçant d’ignorer le balancement suggestif de ses hanches. Peut-être ce déhanchement n’était-il dû qu’à son incapacité à poser normalement le pied au sol. 
Il se toucha la joue, là où s’étalait sa cicatrice, témoignage de leur tumultueux passé. Kate, et non Katie ; il ne devait pas l’oublier. 
Elle rassembla des papiers épars sur la table de la cuisine et l’invita à s’asseoir. 
— Je faisais mes comptes afin de savoir combien cet incident va me coûter. 
— Et alors ? 
— Une jolie somme, tout de même. Tu veux une tasse de café ? 
— Volontiers, dit-il. 
L’ambiance lui semblant par trop convenue, Zack se prépara au pire. 
Elle lui servit du café, s’en versa une tasse et vint prendre place en face de lui. 
— J’ai perdu trois vaches, six veaux et une centaine de mètres de clôture. 
— J’ai entendu dire que tu avais aussi perdu de nombreux employés, ces dernières semaines, ajouta-t-il. 
— Qui t’a dit cela ? demanda-t-elle, offusquée. 
— Smokey m’en a vaguement parlé. 
Smokey Johnson faisait pratiquement partie de la famille West. Lorsque la mère de Zack avait été assassinée, il avait ajouté à son rôle de contremaître du ranch celui de majordome et apporté une aide précieuse au père de Zack qui se retrouvait seul pour élever une tribu d’enfants en bas âge. 
Kate secoua la tête de dépit. Un léger sourire apparut sur ses lèvres mais s’évanouit aussitôt. 
— Cet homme donne l’impression de tout savoir, dans cette ville. Effectivement, la moitié de mes hommes m’a lâchée dans la semaine qui a suivi la mort de mon père. Je ne sais pas s’ils rechignaient à travailler pour une femme ou s’ils pensaient que le ranch allait être vendu. Quoi qu’il en soit, ils ont filé comme des cafards apeurés. Heureusement, il me reste une bonne équipe. Enfin, je pense que c’est une bonne équipe… , conclut-elle à demi convaincue. 
— As-tu déjà pensé à vendre ? 
— Jamais de la vie ! rétorqua Kate, une lueur de défi dans le regard. Cette peste de Sheila Wadsworth est venue me voir le lendemain des obsèques de papa pour me proposer de s’occuper de la transaction. Je lui ai ordonné de quitter mes terres et de ne jamais y remettre les pieds. 
— Tu sais, elle ne fait que son travail. 
Sheila Wadsworth était la riche propriétaire de l’une des deux agences immobilières que comptait Cotter Creek. 
— Elle est surtout déterminée à accaparer toute la région et, pour ça, elle mène ses affaires avec la sensibilité d’un roc. 
Kate se mordit la lèvre inférieure, une lèvre que Zack ne se souvenait pas si charnue. 
— Qu’as-tu fait de tes béquilles ? Tu n’es pas censée te déplacer avec ? 
Il devait se concentrer sur un autre sujet que le charme envoûtant de ses lèvres. 
— Elles me ralentissent plutôt qu’autre chose. Je n’arrive pas à marcher assez vite avec elles. Ce matin, je peux poser le pied à terre sans trop souffrir. 
— Quand tu m’as appelé, hier, qu’avais-tu en tête ? De quelle façon suis-je supposé t’aider ? 
Il but une gorgée de café et le trouva amer, en parfaite adéquation avec le souvenir de leur relation. 
— Je veux que tu t’installes au ranch, parmi les employés, et que tu enquêtes sur la mort de mon père pour découvrir qui l’a tué et qui a lancé mon troupeau contre moi. 
Estimant que c’était peine perdue, Zack afficha une expression sans équivoque. 
— Si tu ne me crois pas, pourquoi es-tu là ? s’exclama Kate en lui lançant un regard noir. 
Oui, pourquoi était-il là ? se demanda-t-il. Qu’est-ce qui avait bien pu lui faire abandonner la retraite qu’il observait depuis plus d’un mois ? L’avait-il quittée dans le but d’échapper à la détresse qui le gagnait chaque jour un peu plus ? 
— Je suis là parce que j’aimais et respectais ton père. 
C’était l’explication la plus simple. Il n’allait pas lui avouer que la peur qu’il avait lue dans ses beaux yeux bleus le hantait et l’obligeait à lui venir en aide. 
La réponse sembla la satisfaire. Elle approuva d’un hochement de tête et se leva. 
— Bon. La première chose à faire est de t’installer dans l’annexe. 
— Non. La première chose à faire est de m’emmener là où Gray est tombé de cheval. 
Il la connaissait suffisamment pour savoir qu’il devait prendre les choses en main sans attendre s’il voulait mener ses investigations à sa façon. 
Consciente que la lutte pour le pouvoir venait de commencer, elle le dévisagea en plissant les yeux. Il vit dans son regard l’instant précis où elle se décida à obtempérer. Elle se détourna afin de masquer son désappointement. 
— Très bien. On va seller les chevaux. Papa était sur un sentier à un kilomètre environ du ranch. 
Ils venaient de sortir de la maison lorsqu’un bel homme aux cheveux blonds comme la paille approcha. Il ôta son chapeau et gratifia Kate d’un sourire chaleureux. 
— Comment allez-vous ce matin, Kate ? N’êtes-vous pas censée vous déplacer avec vos béquilles ? 
— Je vais bien, Jake, assura-t-elle avec un magnifique sourire dont Zack fut instantanément jaloux. 
— Je descends en ville pour commander le bois pour la barrière. Vous avez besoin d’autre chose ? 
Zack fit un pas vers l’homme en lui tendant la main. 
— Zack West. 
— Jake Merridan, répondit-il en lui serrant la main. Heureux de faire votre connaissance. 
— Zack va travailler pour moi, expliqua Kate. On s’apprête à faire une promenade à cheval afin qu’il découvre le domaine. 
— Bienvenue à bord, dit Merridan. 
— Jake m’est vite devenu indispensable, poursuivit Kate en le gratifiant d’un nouveau sourire. Il n’est là que depuis quelques mois, mais il a su m’apporter une aide précieuse. 
Zack comprit, à la façon dont Jake Merridan détaillait Katie, qu’il n’était pas insensible à son charme et aurait volontiers outrepassé ses fonctions pour se rapprocher de son employeuse et, pourquoi pas, prendre un jour les commandes du ranch. 
Après un petit salut de la tête, Merridan tourna les talons et s’éloigna tandis que Zack et Kate gagnaient l’écurie. 
— Où as-tu dégoté ce bon génie ? demanda Zack un moment plus tard en resserrant légèrement la sangle de sa selle. 
— Qui donc ? Oh ! Jake ? Il est venu travailler pour nous après la vente du domaine des Wainfield. 
Malgré son entorse, Kate se mit en selle avec la grâce qu’il lui avait toujours connue. 
C’était une cavalière chevronnée. Tout comme son père, elle aimait les chevaux et elle aurait pu faire carrière dans le saut d’obstacles. Malheureusement, gamine, elle était trop indisciplinée pour se plier aux exigences de ce sport et, de surcroît, têtue comme une mule. « Indomptable » était le terme approprié. 
Zack enfourcha sa monture et tous deux quittèrent l’écurie au petit trot, les sabots résonnant sur la terre craquelée. Ils chevauchaient côte à côte, ce qui permit à Zack d’observer sa voisine. 
S’il ne l’avait connue de longue date et s’il n’avait pas reçu récemment une terrible leçon sur l’amour et ses déboires, il aurait pu être attiré par elle. 
Ses traits étaient délicats tout en reflétant une certaine détermination. Quant à son physique…  elle était exactement le genre de femme qui lui faisait tourner la tête. Grande et fine, avec juste les rondeurs nécessaires, là où il faut. Il s’ébroua, comme pris en faute, et reporta son attention sur le chemin parsemé de rochers. 
Ils gravirent une petite colline boisée et, au loin, Zack aperçut un groupe de cavaliers qui devaient certainement travailler au ranch. 
— J’ai appris que tu avais eu ton diplôme, dit-il pour rompre leur mutisme. 
— Ça t’étonne ? répliqua-t-elle. Je suis parfois un peu sauvage, mais ça ne veut pas dire que je suis bête. 
— Je n’ai jamais rien dit de tel. Je suis juste surpris que tu sois, malgré tout, revenue travailler au ranch avec ton père. 
— Qu’y a-t-il d’étonnant ? Ces terres m’appartiennent. Je suis chez moi, ici. 
— Je ne sais pas…  Gray m’a souvent dit que tu appréciais énormément la vie à l’université de Tulsa. 
A vrai dire, Gray s’inquiétait beaucoup pour elle et craignait que son mauvais caractère ne lui attire de sérieux problèmes. 
— Et toi ? Pourquoi as-tu quitté l’entreprise familiale ? 
Elle voulait apparemment changer de sujet. 
— Parce que j’ai acquis la certitude qu’il me fallait changer de vie. 
Il ne se sentait pas prêt à lui révéler que la souffrance qu’il ressentait depuis sa dernière mission avait été la raison de cette décision radicale. 
— Bon, quel est ton plan ? demanda-t-elle sans insister. 
— Aucun, pour l’instant. Je prévois juste de te consacrer quelques jours. 
Elle arrêta sa monture et le regarda, incrédule. 
— Quelques jours ? Zack, j’ai besoin de toi plus longtemps ! Il n’est pas seulement question de mon père, dans cette histoire. Il y a autre chose de bien plus important. Quelque chose de diabolique. 
Compte tenu de la beauté de ce jour ensoleillé, ses propos semblaient totalement déplacés. Comment imaginer la présence du diable dans ce petit coin de paradis ? Son emprise maléfique sur un territoire aussi paisible que Cotter Creek, en Oklahoma ? 
Cependant, l’expérience avait appris à Zack que le diable se tenait bien souvent là où on ne l’attendait pas et que, quelle que soit l’énergie déployée pour le combattre, le mal gagnait lorsque c’était écrit. 
— Montre-moi où ton père est tombé. 
— C’est juste un peu plus loin. 
Ils parcoururent une centaine de mètres, puis descendirent de cheval sous un petit arbre biscornu. 
— Tous les matins, d’aussi loin que je me souvienne, papa empruntait ce sentier le long des arbres. 
Le regard de Kate se durcit. 
— Il appréciait la solitude. Il y a deux semaines, il est parti comme à son habitude mais, une heure plus tard, on a vu Diamant revenir seul à l’écurie. Jake, Sonny et moi sommes partis à sa recherche et nous l’avons trouvé là, dit-elle en désignant un endroit un peu plus loin d’un geste de la main. Il y a une grosse pierre, à cet endroit, et il semblerait qu’il s’y soit cogné en tombant de cheval. 
Pour la première fois, Zack vit sur ses traits une expression qui différait de la colère ou de l’impatience et réalisa à quel point ce devait être douloureux pour elle de le conduire sur les lieux de la mort de son père. 
Bien qu’il ne l’ait jamais vraiment appréciée par le passé et qu’il se fichait de savoir quel genre de femme elle était devenue, il ressentit de l’empathie pour elle. 
S’approchant d’elle, il lui posa amicalement la main sur l’épaule. Il se tenait si près qu’il pouvait humer le parfum doux et envoûtant de sa peau. 
— Attends-moi ici. Je n’en ai pas pour longtemps. 
Il lui confia les rênes de son cheval et gagna l’emplacement qu’elle lui avait indiqué. 
Le sol poussiéreux criait sa soif de pluie, et ne révélait aucune trace de sabots. 
Alors qu’il se baissait pour inspecter les lieux, et particulièrement la grosse pierre sur laquelle Gray s’était fracassé le crâne, une vague de regrets le submergea. Décidément, trop de disparitions jonchaient son passé, depuis quelque temps. 
Que faisait-il là, entraîné dans les délires de Kate ? Les accidents faisaient, hélas, partie de la vie. Les gens mouraient. Tout n’était pas imputable aux forces du mal. Il n’allait pas se laisser embarquer dans le tourbillon de l’existence de Kate Sampson. 
Il grimaça à la vue des traînées brunâtres sur l’arête aiguisée de la pierre. S’ouvrir le crâne en faisant une mauvaise chute était bien sûr un drame, mais il n’y avait rien d’extraordinaire à cela. 
Il regarda Katie qui se tenait près des chevaux, les mains serrées sur les rênes. L’espace d’un instant, alors que leurs regards se croisèrent, les mésententes de leur jeunesse leur parurent bien loin, en cette magnifique journée ensoleillée. Dans les yeux de Kate, Zack vit le moment présent, dans toute sa beauté et sa simplicité, ainsi qu’un tumulte d’émotions, dont la peur et l’amertume. 
Il fallait avant tout la rassurer, lui expliquer, par exemple, que les barreaux des échelles pourrissaient, que la tempête pouvait rendre les bêtes folles et qu’un homme vieillissant, aussi bon cavalier soit-il, pouvait faire une chute mortelle. 
Il songea à lui dire qu’elle se faisait une montagne de toute cette histoire et qu’elle aurait tout intérêt à faire son deuil et à poursuivre le cours normal de sa vie. 
Puis il baissa les yeux et observa de nouveau la grosse pierre. Dégageant la poussière qui s’était accumulée autour, il l’inspecta minutieusement. 
Ce qu’il vit le fit aussitôt changer d’avis. 


3
En le voyant se redresser vivement, comme s’il venait de déloger un serpent à sonnette, Kate se raidit. 
— Qu’y a-t-il ? cria-t-elle. 
Elle n’avait aucune idée de ce qu’il avait découvert, mais se prépara instinctivement au pire. 
— Nous devons prévenir le shérif. Il faut qu’il vienne ici. 
— Qu’as-tu trouvé ? 
La tristesse qu’elle lut dans le regard de Zack la fit frissonner et son chagrin, contenu depuis le décès de son père, la fit fondre en larmes. 
— Gray n’est pas tombé tout seul de son cheval, dit-il d’une voix posée. J’ai le sentiment que quelqu’un lui a lancé cette pierre à la tête. 
Elle sursauta. 
— Je le savais ! 
Par pudeur, elle lui tourna le dos et s’efforça de retenir ses pleurs. 
Il avait bien été assassiné ! Elle l’avait toujours su. Lorsqu’elle avait découvert son père gisant sur le sol, elle avait tout de suite exclu la possibilité d’un accident. 
Cette confirmation allait peut-être lui permettre de digérer sa peine, aussi grande soit-elle. 
— Katie…  
Elle sentit la présence de Zack dans son dos et se retourna pour lui tomber dans les bras. Enfouissant son visage contre son torse, elle décida d’oublier qu’elle l’avait toujours rendu responsable des malheurs de son enfance. 
En cet instant, elle avait besoin qu’un homme la prenne dans ses bras et la protège, la réconforte. 
Les larmes continuant à ruisseler sur ses joues, elle se serra contre lui. 
Elle ne reverrait plus son père. Ils ne pourraient jamais plus passer ensemble de longues soirées d’été dans les rocking-chairs du perron, se balançant tranquillement dans la chaleur de la nuit en dissertant sur les aléas de la vie. Il ne pourrait plus lui raconter l’histoire de sa mère, disparue alors qu’elle était toute petite. Elle ne pourrait jamais lui prouver qu’elle était quelqu’un de bien, dont il pouvait être fier, bien qu’elle ne soit pas le fils qu’il aurait peut-être aimé avoir. 
Sa peine se mua en colère. Son père n’avait pas succombé à une mort naturelle, pas plus qu’à un tragique accident. Quelqu’un lui avait volé sa vie et lui avait volé, à elle, son père chéri. 
Tandis que ses larmes se tarissaient, elle prit conscience de la posture dans laquelle elle se trouvait : dans les bras de Zack qui lui caressait doucement le dos pour la réconforter ! 
Alors qu’elle s’était promis de ne jamais pleurer en présence de Zack West, elle manquait à sa parole à peine quelques heures après leurs retrouvailles. 
Profondément gênée par ce moment de total abandon, elle s’écarta brusquement de lui. 
— Je suis désolée, marmonna-t-elle en s’essuyant les joues du revers de la main. 
— Oh ! tu n’as pas à t’excuser, répondit-il en fourrant les mains dans ses poches. 
Elle se détourna, le temps de recouvrer le contrôle d’elle-même puis, après avoir pris plusieurs profondes inspirations, lui fit de nouveau face. 
— J’ai vraiment besoin de toi, Zack. Il faut que tu découvres qui a tué mon père, que cela prenne deux jours ou deux semaines. Ou même deux ans. Je n’aurai pas de repos tant que je ne connaîtrai pas son assassin. 
Zack leva les mains en signe de protestation, lui signifiant qu’elle en demandait trop. 
— Doucement ! Avançons pas à pas. La première chose à faire est de rentrer à la maison et de prévenir le shérif Ramsey. 
— Mais tu vas régler cette histoire, n’est-ce pas ? 
Elle ne savait pas précisément pourquoi, mais il lui semblait primordial d’obtenir tout de suite de sa part un engagement ferme. 
— Il faut que je sois sûre que tu ne m’abandonneras pas tant que l’assassin de mon père sera en liberté. 
Il lui fallait impérativement s’assurer qu’il était habité par la même soif de justice qu’elle. 
— Chaque chose en son temps, Katie. C’est ainsi que je procède. 
Le regard de Zack lui intimait l’ordre de ne pas l’approcher. Ne comprenant pas les raisons de la distance qu’il mettait entre eux, elle se sentit mal à l’aise. 
— C’est quoi, ton problème, cow-boy ? s’exclama-t-elle en faisant malgré tout un pas vers lui. Mon père t’a aimé comme un fils, et il croyait que tu l’aimais en retour. Apparemment, il s’est totalement trompé sur ton compte. 
Elle éprouvait le besoin de déverser sa colère sur quelqu’un, et Zack était tout indiqué. 
Lorsqu’elle lui tourna le dos pour s’éloigner, il l’attrapa par le poignet et l’attira vers lui d’un mouvement sec. Elle se retrouva si près de lui qu’elle put distinguer les paillettes dorées de ses iris d’un vert profond et sentir le parfum du café mêlé à son haleine. 
Son cœur eut quelques ratés tandis que Zack soutenait son regard avec insistance. En sentant l’espace entre eux vibrer d’électricité, elle sut qu’elle était allée trop loin. 
— Ne doute jamais de mon respect pour Gray ! gronda-t-il. Je te le répète, chaque chose en son temps. Si tu ne peux pas accepter ça, trouve-toi quelqu’un d’autre. Mes sentiments vis-à-vis de ton père ne concernent que moi, et la façon dont je suis susceptible de mener mes recherches sur la cause de sa mort ne te regarde pas. Maintenant, rentrons à la maison, ordonna-t-il en la relâchant. 
Il enfourcha sa monture et, le cœur battant de façon désordonnée, Kate l’imita. Elle sentait encore la chaleur de sa main sur son poignet. 
« Ce garçon est une boule d’énergie, avait coutume de dire son père. Il doit juste apprendre à la contrôler. » 
Bien entendu, lorsque son père lui avait ainsi parlé de Zack, elle avait compris que le message la concernait aussi. 
Apparemment, Zack avait suivi ses conseils et s’était assagi. A moins qu’il ne soit devenu imperméable à toute émotion…  Elle ne savait que penser et, tandis qu’ils repartaient au pas côte à côte, elle remarqua que son expression ne trahissait pas le moindre sentiment. 
— Si tu racontes à qui que ce soit que j’ai pleuré, je prends mon fusil et je te tire une balle dans le cœur. 
Il eut un sourire désabusé. 
— Voilà la Katie que je connais, préférant toujours le vinaigre là où le sucre fonctionnerait tout aussi bien. 
Pour toute réponse, elle se borna à hausser les épaules et, une fois de plus, se demanda pourquoi c’était Zack qu’elle avait appelé à la rescousse. Il ne lui avait jamais manifesté la moindre sympathie ; plutôt de la distance et du mépris. 
Quoi qu’il en soit, son père non seulement appréciait ce garçon rebelle, mais il l’admirait et ne doutait pas qu’il deviendrait un jour quelqu’un de bien. C’était pour cette raison qu’elle avait sollicité son aide. Peu importait ce qu’il pensait d’elle ; il viendrait à son secours parce que sa conscience le lui dictait. De plus, parmi ses connaissances, il était le seul à pouvoir confondre le meurtrier de son père. 
— Tu es sûr de toi ? demanda-t-elle pour briser le silence. 
— Il y a du sang et des cheveux collés sur les deux faces de la pierre. Ça ne correspond pas à une chute, expliqua posément Zack. Si j’avais eu des gants, je l’aurais emportée. 
— Jim Ramsey pourra-t-il y relever des empreintes ? 
— C’est possible. Mais, même s’il parvient à en trouver, encore faudrait-il qu’elles figurent dans le fichier de la police. 
Comme ils rentraient les chevaux dans l’écurie, Kate soupira. Elle se trouvait face à une situation bien compliquée. Tout ce qu’elle désirait, c’était réparer rapidement les dégâts causés par le bétail, confondre l’assassin de son père et la personne qui avait effrayé ses bêtes, et pouvoir reprendre enfin le cours normal de sa vie. Et cela n’allait certainement pas se faire du jour au lendemain, hélas ! 
Lorsqu’ils mirent pied à terre, elle s’adressa à un homme à l’aspect rude occupé à nettoyer les box. 
— Brett, pouvez-vous desseller et brosser nos chevaux ? 
L’homme se débarrassa prestement de sa fourche et s’avança vers eux, son visage buriné et couturé de cicatrices arborant un air maussade. Kate fit mine d’ignorer son expression. Brett se montrait la plupart du temps revêche, et c’était une bonne raison pour le congédier, mais elle ne pouvait se le permettre pour le moment. Elle avait besoin de tous ses hommes pour mener le ranch, y compris des moins motivés. 
— Brett, je vous présente Zack West. Il va travailler pour moi. Zack, Brett Cook. 
L’homme lui tendit une énorme main que Zack serra énergiquement. 
— Heureux de vous rencontrer, dit Zack. 
— De même. 
Brett se mit aussitôt à sa tâche. 
— C’est le genre d’homme à se retrouver souvent dans les embrouilles, remarqua Zack quand ils eurent quitté l’écurie. Sa grande cicatrice sur la joue semble provenir d’un sacré coup de couteau. 
— C’est bien ça. Il l’a récolté l’an dernier dans une bagarre chez Crazy Joe, le bar préféré des poivrots. 
— Il pue l’alcool. 
— Je le sais, Zack. Papa l’a viré à deux reprises l’an dernier, pour finalement le réembaucher. Il ne tient pas l’alcool. Je devrais me passer de ses services, mais il s’y prend bien avec les chevaux, et j’ai assez perdu d’hommes ces derniers temps. 
— Pourquoi Gray l’a-t-il repris ? 
— Tu sais comment était papa…  Un dur au cœur tendre. Brett lui a présenté ses plus plates excuses et a promis de bien se comporter. Il lui fallait ce travail pour nourrir ses enfants. 
— Il me faut la liste de tous les hommes travaillant actuellement au ranch et de ceux qui sont partis après le décès de ton père. Et aussi de ceux qui l’ont quitté dans l’année précédant sa mort. Je pense qu’on devrait aller voir Jim Ramsey et lui expliquer notre affaire de vive voix plutôt que par téléphone. 
— Comme tu veux. Laisse-moi le temps de prendre mon sac et de fermer la maison. Quand nous rentrerons, je t’installerai dans l’annexe avec les hommes. 
Quelques minutes plus tard, ils étaient dans le 4x4 de Zack et roulaient vers la ville. 
   
   
Cotter Creek possédait un charme particulier. Kate ne pouvait s’imaginer vivre dans un autre endroit. Tandis que Zack conduisait dans la rue principale menant au bureau du shérif, elle remarqua avec plaisir, comme toujours, l’ambiance détendue qui y régnait. Les gens déambulaient sur les trottoirs avec nonchalance, s’arrêtant devant les vitrines et prenant leur temps. 
Elle avait envisagé un temps de rester à Tulsa après ses études. A cette époque, revenir à Cotter Creek lui semblait totalement inconcevable. A l’opposé de la vie remuante et active de la ville et de l’université, elle jugeait l’endroit provincial et ennuyeux. Puis, au fil des ans, elle avait mûri et compris que cette petite ville était le centre de sa vie, qu’elle voulait y vivre et y fonder une famille. 
Cependant, elle n’avait pas prévu de se retrouver du jour au lendemain seule à la tête du ranch familial. 
— Tu as toujours l’intention d’aller vivre loin de Cotter Creek ? demanda-t-elle après avoir lancé un coup d’œil furtif à Zack. 
Le large bord de son chapeau projetait une ombre sur son visage, dissimulant son expression. 
— Quand j’étais jeune, je n’attendais qu’une chose : pouvoir partir d’ici. Je voulais m’enfuir de ce coin où je n’étais qu’un « bouseux de l’Ouest ». J’ai beaucoup voyagé, ces dernières années, et j’ai fini par prendre conscience que mes racines se trouvaient ici, que je devais rentrer au pays pour y finir ma vie. Et toi ? 
— Pendant ma première année d’université, j’étais persuadée que je ne reviendrais jamais au ranch, que je resterais à Tulsa pour m’y bâtir une vie tranquille. 
— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? 
Elle se laissa aller contre son siège et réfléchit à sa réponse. 
— En fait, il n’y a pas eu vraiment de déclic. Le ranch a commencé à me manquer. Cotter Creek a commencé à me manquer et, plus que tout, j’ai eu envie de retrouver mon père. 
L’évocation de cette période de sa vie lui causa une vive émotion. Elle déglutit avec peine avant de poursuivre : 
— De plus, j’en avais assez de la vie urbaine ; boire, danser, aller dans les bars…  J’avais fait le tour de Tulsa et dîné dans ses meilleurs restaurants. Lorsqu’il s’est agi de penser à mon futur, à me marier et faire des enfants, j’ai ressenti le désir de revenir chez moi. 
Zack se gara devant le bureau du shérif, coupa le contact et se tourna vers elle. 
— Tu es prête ? Nous devons garder notre calme, si nous voulons que Jim nous prenne au sérieux. 
— Ne t’inquiète pas pour moi, répliqua-t-elle quelque peu agacée par sa mise en garde. J’ai tout intérêt à ce qu’il me prenne très au sérieux, si je veux qu’il enquête vraiment sur la mort de papa. 
— Bien. Nous sommes donc sur la même longueur d’onde. 
Alors qu’ils allaient atteindre le bureau du shérif, une voix familière appela Kate. Sheila Wadsworth accourait vers eux, en arborant un sourire commercial qui rivalisait d’éclat avec les brillants parsemant sa courte robe en jean. 
— Zack West ! Mon Dieu, chéri, je te trouve plus séduisant chaque fois que je te vois ! s’exclama-t-elle. 
— Arrête ton baratin, Sheila, répondit-il sèchement. 
Elle gloussa bêtement, comme l’aurait fait une adolescente. Cela irrita Kate, surtout de la part d’une femme de plus de quarante ans. Sheila reporta son attention sur elle. 
— Kate, chérie, je voulais te présenter mes excuses pour mon comportement aux obsèques de ton père. J’aurais dû te laisser le temps de la réflexion avant de te faire ma proposition, déclara Sheila dont l’expression n’indiquait pas le moindre regret. Maintenant que tu as eu tout le temps d’y repenser, es-tu toujours décidée à garder le ranch ? 
— Sheila, je te l’ai déjà dit. Je ne vendrai pas. Jamais. 
— Tu as un acheteur ? intervint Zack. 
Sheila haussa les épaules. 
— Personne en particulier. Je suis juste convaincue que cela se vendrait rapidement et ferait de Kate une femme riche. Elle aurait assez d’argent pour aller vivre où bon lui semble. 
— Je suis très bien là où je suis, rétorqua Kate d’un ton sans appel. 
— Bien, très chère. Tu sais où me trouver au cas où tu changerais d’avis. 
En guise d’au revoir, elle agita les mains de façon ridicule puis s’éloigna en faisant claquer ses talons hauts. 
— Cette femme a le don de m’exaspérer, ajouta Kate. 
— Oublie-la, ce n’est qu’une opportuniste. Nous avons d’autres chats à fouetter. 
La main sur la poignée de la porte, Zack fit une pause. 
— N’allons pas compliquer les choses en mentionnant tes doutes à propos de l’incident avec ton bétail. 
Comme il en avait l’habitude, Zack tenait à gérer les problèmes un à un. Cela étant, il n’excluait plus l’éventualité qu’on ait réellement tenté de la tuer. 
Bien qu’à contrecœur, Kate acquiesça. Manifestement, il ne la croyait toujours pas lorsqu’elle se disait victime d’une tentative de meurtre, mais elle préféra remettre cette question à plus tard. 
Elle ne disposait d’aucune preuve pour étayer sa thèse, et le plus important était de convaincre Jim Ramsey d’enquêter sur la mort de son père. Elle détestait l’admettre, mais Zack avait raison : elle n’avait aucun intérêt à compliquer les choses. 
Une fois d’accord, ils pénétrèrent dans les locaux du shérif. Sarah Lutten, une femme d’un certain âge, se tenait derrière le comptoir d’accueil. 
— Bonjour, Kate. Zack, leur dit-elle en leur adressant un sourire. 
— Bonjour, Sarah. Le shérif est là ? demanda Zack. 
— Oui. Je vais voir s’il est disponible. 
Elle contourna le comptoir et s’engagea dans le couloir menant au bureau de Jim et, plus loin, aux cellules de détention. 
Pendant qu’ils patientaient, Kate repensa à Zack la tenant dans ses bras tandis qu’elle laissait couler ses larmes. Elle s’y était sentie bien et dut s’avouer qu’elle attendait avec impatience la prochaine occasion de s’y jeter. 
Elle se ressaisit. Il fallait qu’elle garde le contrôle de ses émotions. Zack était là pour ses qualités d’enquêteur et pour l’aide que son entreprise familiale pouvait lui apporter. Il n’y avait pas de place entre eux pour les sentiments. 
— Vous pouvez y aller, annonça Sarah en se réinstallant derrière son comptoir. 
Le shérif Ramsey se leva à leur entrée pour les saluer. 
— Katie, Zack. Qu’est-ce qui vous amène en cette belle matinée ? 
Il les invita à prendre place sur les deux chaises face à son bureau et s’assit dans son énorme fauteuil de cuir. 
— Un meurtre. 
Les mots avaient échappé à Kate. Elle se mordit la lèvre. 
Zack lui lança un regard sombre qui la fit se tenir tranquille et prit le contrôle des opérations. Jim Ramsey était le genre d’homme à préférer s’entretenir avec un homme plutôt qu’avec « une petite dame ». 
Il fronça les sourcils. 
— Un meurtre ? Vous allez me dire ce qui se passe ? demanda-t-il en les regardant tour à tour. 
— C’est à vous qu’on vient le demander, répondit Zack. Je me suis rendu sur les lieux de l’accident. Combien de temps avez-vous consacré à ce dossier ? 
— L’affaire était claire comme de l’eau de roche. On a retrouvé Gray la tête contre la pierre, et Kate nous a dit que son cheval était revenu seul au ranch. Vous savez comme moi que ce genre d’accident est courant par ici, surtout parmi les fermiers. 
Kate et Zack le sentaient sur la défensive. 
— Le Dr McCain a constaté le décès par fracture du crâne. Le cas a été enregistré comme un accident, et il n’y a aucun doute. 
« Et il n’y a aucun doute. » Ces mots résonnèrent douloureusement dans le cœur de Kate. Son père était mort, et rien ni personne ne pouvait le ramener à la vie. Il n’aurait pas le plaisir d’être fier de sa fille. Quant à elle, elle n’aurait jamais plus l’occasion de lui dire à quel point elle l’aimait. 
— Avez-vous examiné la pierre sur laquelle Gray est tombé ? demanda Zack. 
Jim haussa les épaules. 
— Pour quelle raison ? Tout était parfaitement clair. Pourquoi vouloir chercher midi à quatorze heures ? 
Zack se pencha en avant en plissant les yeux. 
— Ce n’était pas un accident, Jim. 
— Qu’est-ce que vous me chantez là ? 
Tandis que Zack se lançait dans la description des indices qu’il avait relevés sur les lieux, Kate l’observa discrètement. Au cours des cinq années durant lesquelles elle ne l’avait plus vu, de petites rides avaient fait leur apparition aux coins de ses yeux et sa bouche était devenue gourmande et nettement plus sensuelle. Ses hanches avaient conservé leur finesse, mais ses épaules s’étaient élargies. 
D’une certaine façon, elle avait toujours été sensible à son charme, et leur rapprochement chargeait immanquablement l’atmosphère d’une dangereuse électricité. Comme c’était le cas, en cet instant précis. 
Elle s’agita sur sa chaise en s’apercevant que si elle l’étudiait ainsi, c’était pour éviter d’écouter les détails concernant le meurtre de son père. La douleur dans sa cheville se réveilla, et elle se promit de se reposer dès son retour au ranch. 
— Nous demandons la réouverture de l’enquête sur les causes du décès de Gray, tout simplement, conclut Zack. Bien entendu, nous vous apporterons toute notre aide. 
Jim se cala dans son fauteuil et passa la main dans ses cheveux poivre et sel. 
— Si vous êtes convaincus que Gray n’est pas tombé de lui-même et qu’on lui a lancé une pierre à la tête, comment expliquez-vous le fait que l’assassin ait laissé l’arme du crime en évidence ? 
— C’était très malin, répondit Zack. Si on n’avait pas retrouvé cette pierre, cela aurait tout de suite été suspect. En agissant ainsi, le meurtrier s’assurait que vous concluriez à un tragique accident. 
— Et c’est bien ce que j’ai fait, grommela le shérif. 
Kate n’aurait su dire s’il s’en voulait de ne pas avoir approfondi ses recherches ou s’il regrettait de devoir à présent rouvrir le dossier. 
Jim Ramsey était bien connu pour sa nonchalance et son manque d’implication dans son travail. La plupart des habitants de la ville n’attendaient qu’une chose : qu’il prenne sa retraite pour qu’ils puissent élire un nouveau représentant de la loi plus jeune et assurément plus motivé. 
— Je vais voir ce que je peux faire, dit-il en s’extirpant de son fauteuil. 
L’entretien était terminé. 
— Merci, shérif. Nous vous en sommes reconnaissants. 
Zack
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